
ATLAS DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE - PLANCHE 13 

La géomorphologie décrit et s'efforce d'expliquer les formes du relief 
terrestre. Mais une distinction classique s'établit entre la géomorphologie 
structurale et la géomorphologie climatique. La première étudie l'évo­
lution du relief en fonction du volume et de l'agencement des matériaux 
exposés à l'action des processus de l'érosion. La seconde prête plus 
d'attention à la spécificité de ces processus, en rapport avec les climats 
actuels et anciens qui conditionnent, pour une même structure, l'appa­
rition de formes différentes. 

De la première démarche relèvent l'analyse et la définition des familles de 
formes dans lesquelles la trame structurale - entendue comme nature et 
disposition des roches - se lit aisément: elle a été peu modifiée, voire 
mise en valeur par l'action de l'érosion. Ces formes sont dites struc­
turales. Mais il arrive aussi que la conjonction des processus érosifs 
propres à un climat ou à une succession de climats sur une structure 
donnée en brouille l'organisation. Le paysage morphologique, dominé par 
des formes résiduelles d'ablation et d'accumulation perd alors sa logique 
structurale et ne peut plus s'interpréter qu'en termes de géomorphologie 
climatique. 

La notion génétique de modelé ensemble des formes de détail caracté­
ristiques, dont l'action des systèmes d'érosion propres aux différents 
climats suscite l'apparition dans chaque type de structure - précise et 
affine la notion de relief défini par des critères essentiellement topogra­
phiques et structuraux. Le modelé est un élément indispensable de l'inter­
prétation géomorpholo•;Jique. 

L'analyse conjointe des traits remarquables de la topographie, de la struc­
ture, des caractères distinctifs du modelé et des dépôts corrélatifs des 
épisodes érosifs permet de reconstituer l'histoire des formes de relief 
d'une région dont la géologie de surface est connue. 

La planche présente la géomorphologie de l'archipel néo-calédonien. La 
Grande Terre réunit un ensemble diversifié de formes à l'image de l'his­
toire géologique ancienne et complexe de cette unité apparue au contact 
de la plaque Pacifique et de la plaque Australo-lndienne (planche 5). 

Les restes de la nappe d'ultrabasites charriée au début de l'ère tertiaire 
sur l'ensemble d'un bâti autochtone individualisé avant le Permien y 
constituent le repère essentiel de l'histoire de la différenciation des for­
mes. Les massifs de péridotites possèdent une originalité qui ne se 
retrouve pas dans l'ensemble montagneux de la Chaîne centrale compo­
sée du matériel volcano-sédimentaire, parfois métamorphisé, du bâti. 

Accolé à cette Chaîne, dont le sépare un accident tectonique de grande 
ampleur, le compartiment occidental est un ensemble polygénique qui 
juxtapose à des restes isolés de la nappe des péridotites des formes 
d'érosion (aplanissements, collines) inactuelles, et des formes d'accumu­
lation encore partiellement fonctionnelles. 

Si l'archipel des Belep au nord et l'île des Pins au sud sont des prolon­
gements structuraux de la Grande Terre, l'archipel des îles Loyauté, au 
large de la côte Est, réunit un ensemble de formes d'atolls émergés à 
différents stades de leur évolution. L'érosion des calcaires y est dominée 
par les processus karstiques de dissolution et le modelé qui en résulte en 
milieu tropical. 

Dans la réalisation de cette planche, les impératifs d'échelle ont conduit à 
privilégier la représentation des familles de formes dans leurs rapports 
avec la structure, au détriment d'une figuration détaillée des types de 
modelés. Ces derniers n'ont pu être identifiés par les symboles usuels de 
la cartographie géomor~!hologique proposés notamment par la légende de 
la R. C. P. 77 du C. N. E. S. ( 1970). Ils ont été regroupés et représentés 
par des plages de couleur et des trames au même titre que les formes 
dérivées de la structure. 

Les principaux documents de base utilisés ont été les couvertures photo­
graphiques aériennes verticales de l'Institut Géographique National à 
1 : 40 000 (1954-55) et 1 : 20 000 (1976). ainsi que la carte géologique 
à 1 : 50 000 couvrant partiellement l'archipel. L'utilité particulière de 
cette carte tient au fait que ses coupures les plus récentes indiquent la 
répartition des formations superficielles développées sur les ultrabasites 
qui servent, on l'a dit, de repère de l'évolution du relief. 

Des vérifications ont été effectuées sur le terrain, à raison en moyenne 
d'une description générale et d'un sondage par centimètre carré de carte. 
Les études géomorphologiques antérieures portant sur l'archipel ont plus 
été consacrées aux formes des péridotites qu'à celle du bâti, de superficie 
pourtant deux fois supérieure. 

L'originalité, au plan structural, du complexe ophiolitique charrié, mais 
surtout l'intérêt économique des phénomènes d'altération qui ont suivi la 
mise en place de la nappe (planche 40), rendent compte de ce déséqui­
libre. 

A l'issue de ce qui représente un premier essai de synthèse, l'interpré­
tation d'une large partie des formes de relief de la Nouvelle-Calédonie 
demeure donc, aujourd'hui encore, et en dépit du progrès récent des 

connaissances géologiques (planche 9) et géophysiques (planches 5 et 
6), du domaine de l'hypothèse. 

1. - LES CONDITIONS GÉNÉRALES DE 
L'ÉVOLUTION DU RELIEF 

A. - Rappel de l'histoire géologique 
de la Nouvelle-Calédonie 

La géologie de la Nouvelle-Calédonie est présentée par la planche 9 
et son texte d'accompagnement. A cette présentation du résultat des 
travaux les plus récents (PARIS - 1981 ), le rappel qui suit est emprunté 
et n'entend rien ajouter. Il a seulement pour but de tracer les grandes 
lignes de la structure avant d'évoquer l'évolution morphologique récente 
et ses conséquences sur le relief et le modelé actuel de l'archipel. 

1. - La Grande Terre 

Le noyau axial de la Grande Terre est anté-permien. Il est composé 
de roches métamorphisées avant le Permien puis par la suite, à l'occasion 
des deux grands épisodes orogéniques du Crétacé inférieur et de !'Eocène 
moyen et supérieur. Dans ce matériel, où dominent les schistes, on relève 
les restes de textures volcaniques et sédimentaires. 

Dans la partie méridionale de la Chaîne centrale et le compartiment occi­
dental, la présence d'un matériel volcano-sédimentaire permien et tria­
sique pourrait traduire l'activité volcanique associée à un arc actif partiel­
lement émergé et se produisant, en avant de celui-ci, dans la zone de 
sédimentation d'un bassin d'avant-fosse. 

Pendant tout le Mésozoïque, formations volcano-sédimentaires et forma­
tions détritiques ont alterné. Les formations dites « à charbons » souli­
gnent la prépondérance temporaire des apports terrigènes sur les apports 
volcaniques. De la fin du Trias à la fin du Jurassique, l'ensemble Chaîne 
centrale - compartiment occidental est affecté d'une instabilité perma­
nente qui se traduit notamment par l'individualisation d'un haut-fond 
allant de Moindou à la baie de Saint-Vincent sur la côte Ouest. Cette 
instabilité précède l'importante phase orogénique du Crétacé inférieur 
(Rangitata Orogeny). Celle-ci provoque, avec le plissement de l'ensemble 
des assises en place, un métamorphisme de faible degré et le jeu des 
grandes fractures (parmi lesquelles l'accident ouest-calédonien esquissé 
au Jurassique moyen), l'émersion généralisée du bâti. Certains massifs de 
la Chaîne centrale sont alors individualisés. 

Les structures de !'orogénèse crétacée et notamment l'accident ouest­
calédonien sont fossilisées par les dépôts en majeure partie détritiques de 
la transgression sénonienne. Les massifs centraux anté-permiens de la 
Chaîne centrale et peut-être le haut-fond de Moindou-Saint-Vincent sont 
épargnés. Cette sédimentation résulte de l'érosion des reliefs créés par 
!'orogénèse crétacée mais aussi de celle de reliefs émergés situés plus à 
l'ouest et dont la présence est attestée par les apports allogènes prove­
nant d'un socle précambrien. 

Du Sénonien à !'Eocène moyen, la formation volcanique dite «des basal­
tes » se met en place sur la côte Ouest. Les sédiments associés à ces 
épanchements conduisent PARIS (1981) à voir l'origine de ceux-ci au 
voisinage de la géosuture ouest-calédonienne, lors de mouvements en 
distension engendrant d'autre part les bassins du flysch. 

Trois ensembles lithostratigraphiques se mettent en place au cours du 
Tertiaire et du Quaternaire. Ils sont répartis surtout dans l'ouest: sédi­
ments détritiques fins à caractère de phtanites de l'Eocène inférieur, sédi­
mentation épicontinentale carbonatée transgressive de l'Eocène moyen, 
flysch des bassins subsidents situés de part et d'autre du paléorelief de 
Moindou - Saint-Vincent (bassins de Nouméa et Bouloupari, bassin de 
Bou rail). 

Dans le même temps, à l'Eocène moyen et supérieur, une intense activité 
tectonique liée à !'orogénèse alpine fait prédominer les mouvements 
verticaux. 

Le dépôt des sédiments tectogènes de !'Eocène terminal coïncide avec 
l'obduction et le charriage de la nappe des péridotites sur l'ensemble du 
bâti. 

La série des ultrabasites chevauche le môle rigide de la Grande Terre, 
contre lequel elle a été poussée, sans que les structures antérieures en 
soient fortement perturbées. La formation des basaltes de la zone Poya­
Bourail subit toutefois un déplacement vers le sud-est. Au sud de Bou­
rail, une émersion généralisée succède au dépôt transgressif de matériaux 
de types flysch. Dans le nord, un intense métamorphisme affecte notam­
ment les micaschistes du massif du Panié. 

Le copeau de lithosphère océanique des péridotites incorpore dans sa 
partie sud, la plus tardivement mise en place (après L'Eocène supérieur) 
et la moins disséquée par l'érosion, des masses de roches ultramafiques 
(gabbros) et des intrusions acides tardives qui la traversent localement 
(granodiorites). La mise en place tardive de la nappe dans le sud peut 
aussi rendre compte de l'écaillage et des déversements sur sa bordure, 
de séries incorporant des formations de l'Eocène terminal. 

Les péridotites sont plissées et traversées par un réseau de fractures 
liées au bâti dont elles ont enregistré le rejeu après le charriage. 

A la mise en place de la nappe succèdent à !'Oligocène une surrection 
d'ensemble et l'érosion continentale consécutive du bâti. 

La transgression marine partielle du Miocène inférieur s'accompagne 
d'une grande instabilité. liée à des déformations importantes du bâti sia­
lique après le charriage des péridotites. Des replats cuirassés se forment 
à la faveur de cette instabilité. La surrection généralisée s'accompagne de 
fracturations en extension. 

Au Pléistocène et à !'Holocène, la subsidence qui lui succède, coupée de 
périodes d'émersion, permet le développement du récif-barrière. Pendant 
les phases d'émersion, qui correspondent aux épisodes glaciaires du Qua­
ternaire, s'édifient des accumulations littorales sableuses. 

La surrection des récifs coralliens dans le sud de la Grande Terre (Vaté, 
île des Pins) au Pléistocène paraît devoir être attribuée à des mouve­
ments tectoniques locaux. 

Enfin, les traces d'un niveau marin généralisé précédant l'actuel à !'Holo­
cène constituent le dernier témoignage de l'histoire de la Grande Terre à 
l'échelle des temps géologiques. 

2. - Les îles Loyauté 

Orienté parallèlement à la côte Est de la Grande Terre, l'archipel des 
Loyauté en est séparé par un bassin sédimentaire large d'une centaine de 
km et de 2 000 m de profondeur moyenne. 

Les îles sont constituées par des formations coralliennes développées sur 
une chaîne volcanique sous-marine de même direction. Le socle s'étend 
largement vers le nord-ouest, où il a donné naissance aux récifs de 
!'Astrolabe, et dépasse probablement la zone de fracture d'Entrecasteaux; 
il s'étend vers le sud-est. au-delà de Walpole, son dernier témoin émergé, 
et peut-être même de la zone de fracture de Cook. 

La surrection de l'archipel paraît avoir débuté au Pléistocène inférieur, à la 
suite d'un vaste mouvement d'ensemble lié au bombement de la litho­
sphère de la plaque Australo-lndienne, avant son plongement sous la 
plaque Pacifique au niveau de la fosse des Nouvelles-Hébrides (planche 
5). Ce mouvement paraît se poursuivre à l'époque actuelle (DUBOIS et al. 
- 1973). Dans cette hypothèse, tout relief situé sur la plaque Australo­
lndienne s'élèverait en entrant dans la zone de bombem_ent pour s'abais­
ser ensuite. Maré et Walpole auraient ainsi commencé à perdre de l'alti­
tude, et à l'échelle géologique, il pourrait en être de même ultérieurement 
pour les îles situées plus à l'ouest DUBOIS et al. (1973) attribuent au 
même mouvement l'exondation pléistocène des récifs frangeants du sud 
de la Grande Terre et de l'île des Pins. 

Au Tertiaire, des récifs coralliens se sont établis autour de la chaîne puis 
sur ses sommets, au fur et à mesure de l'érosion de ces derniers et de la 
subsidence de l'ensemble. Quelques pointements de roches éruptives 
subsistent sur Maré, suggérant une morphologie antérieure de presque­
atoll à édifice volcanique émergé. 

Dans cette île, les témoins émergés de Rawa et de Péorawa - datés du 
Miocène supérieur - ont vraisemblablement été les dernières manifes­
tations volcaniques. Il est probable qu'avant celles-ci des récifs fran­
geants s'étaient déjà développés à la périphérie des massifs volcaniques 
et que l'extension des formations coralliennes jusqu'au stade du récif­
barrière s'était produite dès !'Oligocène supérieur ou le Miocène inférieur. 

Les datations successives du substrat volcanique ont fourni les êges 
suivants: 20 M. A. (CHEVALIER - 1968), 9 à 11 M. A. (BAUBRON et 
al. - 1976), 9,6 à 13,5 M. A. (BONHOMME - 1979). 

A l'issue du démantèlement des principaux reliefs originels, une première 
génération de presque-atolls pourrait s'être mise en place. Le mouvement 
de subsidence se serait alors poursuivi au Pliocène, engloutissant les 
sommets pour aboutir au stade d'atoll annulaire et former, à la périphérie, 
un appareil récifal de plusieurs centaines de mètres d'épaisseur. 

Au Quaternaire, les atolls loyaltiens ont subi l'influence des fluctuations 
glacio-eustatiques. Il est probable que les édifices mio-pliocènes ont été 
arasés lors d'émersions correspondant aux périodes de glaciation. 
CHEVALIER (1968) estime que les pointements volcaniques de Maré 
ont été remis à jour à cette occasion mais que les anciens sommets des 
autres îles n'ont pas été atteints en raison de leur profondeur trop impor­
tante. 

C'est pendant cette phase de fortes oscillations du niveau marin que 
débute le soulèvement de l'archipel. L'érosion karstique s'empare alors 
des formations carbonatées au fur et à mesure de l'émersion de la 
couronne récifale du lagon et des récifs frangeants. 

B. - L'évolution morphologique récente 
et ses conséquences 

Après la mise en place des péridotites, les déformations du bâti de la 
Grande Terre n'ont pratiquement pas cessé à partir de la surrection 
généralisée de !'Oligocène. Les effets d'une tectonique active ont donc 
interféré avec la formation d'aplanissements réalisés. au cours de pério­
des de répit d'inégale durée. aux dépens de matériaux de résistance 
variable. Des systèmes morphoclimatiques contrastés et les fluctuations 
du niveau de base ont modulé cette évolution. 

1. - La tectonique 

L'instabilité tectonique de la plus grande partie du Tertiaire s'est 
traduite par le rejeu des grandes lignes de faiblesse du bâti et notamment 
de l'accident ouest-calédonien qui sépare le compartiment côtier occi­
dental de la Chaîne centrale. La formation de cet accident, qui trouve son 
expression topographique la plus nette dans la moitié nord de la Grande 
Terre, serait due à des mouvements tangentiels post-jurassiques et anté­
sénoniens. Elle aurait été suivie selon GONORD ( 1977), postérieurement 
à !'orogénèse alpine et à la mise en place des péridotites, de mouvements 
de distension accentuant l'effondrement du compartiment côtier et ame­
nant la dislocation de la nappe. 

Depuis DAVIS (1925), la plupart des auteurs admettent, en effet, que 
d'importants mouvements tectoniques ont affecté la nappe des pérido­
tites après sa mise en place, à la suite notamment d'une surrection géné­
rale de l'île. Certains auteurs attribuent ces mouvements au bombement 
de la lithosphère de la plaque Australo-lndienne lors de son passage sous 
la plaque océanique voisine (planche 5). D'autres y voient le résultat, au 
moins partiel, d'un mouvement isostatique de compensation à l'érosion 
d'une tranche importante de roches ultrabasiques (DUBOIS et al. - 1973; 
LATHAM 1977). 

D'une manière générale, les ultrabasites ont enregistré le jeu des compar­
timents du socle sous-jacent. A certains effondrements serait due de la 
sorte la conservation de témoins des termes supérieurs dunito­
gabbroïques du complexe ophiolitique (Montagne des Sources, Nahoué, 
Prony) dans le massif du Sud (PARIS - 1981 ). 

Les littoraux de la Grande Terre doivent à ces mouvements une partie 
notable de leurs formes. 

Si l'on excepte les rares segments de côte rocheuse de la région de 
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Népoui et ceux situés entre les presqu'îles de Vitoé et de Nouméa, les 
rivages opposent la côte basse, irrégulière, encombrée de dépôts allu­
viaux du littoral occidental et la côte généralement abrupte du versant 
oriental. 

L'aspect de ces littoraux témoigne, plus particulièrement aux extrémités 
de l'île, de l'invasion d'un plateau continental de faible profondeur par la 
mer. La configuration géométrique de ce plateau - notamment dans le 
cas du lagon est dont le bord interne coïncide avec un escarpement de 
faille que les roches ultrabasiques ont remarquablement conservé - sug­
gère un affaissement des bordures longitudinales. Celui-ci a pu être occa­
sionné par des cassures et des flexures consécutives à l'exhaussement 
relatif de la partie centrale de l'île. 

L'accord n'est cependant pas fait quant à la façon d'interpréter certaines 
parties de la côte traduisant, parfois de manière indirecte, un soulè­
vement. 

Ainsi, l'extrême sud associe des côtes à falaises attribuées par tous les 
auteurs aux mouvements de subsidence, peut-être consécutifs dans cette 
région à la surrection générale du reste de l'île, et des récifs émergés 
dont l'origine est controversée. Ce type de côte rocheuse d'origine tecto­
nique se retrouve à l'est. 

De ce point de vue, la baie de Canala serait un graben (ORLOFF 1 968). 
DAVIS considère, pour sa part, que les grandes falaises, présentes tout le 
long de la côte, pourraient dériver d'un escarpement de faille dont les 
roches ultrabasiques auraient conservé l'expression topographique la plus 
fraîche. Mais, dans le cas des récifs émergés, les hypothèses divergent. 

COUDRAY ( 1976) rattache la partie supérieure du récif à la phase inter­
glaciaire ayant précédé la dernière grande régression pléistocène et aux 
récifs surélevés de la périphérie du plateau péridotitique de l'île des Pins. 
L'altitude de ces derniers, datés de 118 000 à 126 000 BP suivant les 
auteurs (LAUNAY et al. 1972; BERNAT et al. - 1976), atteint une ving­
taine de mètres. 

DUBOIS et al. (1973) émettent l'hypothèse d'une surrection liée à l'effet 
du bombement de la plaque Australo-lndienne. TRESCASES (carte géol. 
Yaté, 1977) évoque un mouvement différentiel de moindre amplitude, 
traduit par le basculement de la région de Prony-Port-Boisé et l'exhaus­
sement du récif frangeant. 

2. - Les aplanissements 

DAVIS le premier, et à sa suite la plupart des auteurs, ont proposé à 
propos de la Nouvelle-Calédonie un schéma d'évolution cyclique, fondé 
sur l'alternance de phases d'altération favorables à la formation de cui­
rasses et d'aplanissements, et de phases d'érosion linéaire tendant à leur 
démantèlement. Ces théories ont en commun de partir de l'établissement 
d'une pénéplaine dominée par quelques reliefs résiduels (cycle 1). 

Pour ROUTHIER (1953), cette surface, supposée initiale, est contem­
poraine des calcaires du Miocène inférieur de la presqu'île de Népoui; elle 
pourrait s'être développée sur des roches autres que les péridotites. 

WIRTHMANN (1970) a été le premier à mettre en doute la définition de 
ce cycle. L'altération des péridotites, de type « karstique i>, et dont les 
processus seront évoqués plus loin, suscite en effet. indépendamment du 
niveau de base général, la formation de paliers d'altération qui paraissent 
se relier altimétriquement et peuvent être, en fait, d'âge différent. Cepen­
dant, des conditions climatiques et tectoniques stables pendant quelques 
millions d'années rendent probable la réunion en de nombreux points des 
fonds de bassins en une surface unique, à caractère de poljé. 

A l'échelle de l'île, les restes d'aplanissements en position dominante 
s'ordonnent suivant un vaste bombement dont les massifs centraux -
beaucoup plus élevés que les extrémités - forment la clé de voûte. Les 
gauchissements - longitudinaux et transversaux - ont incité les premiers 
observateurs à englober dans la pénéplaine la totalité des paliers d'alté­
ration. Plus récemment, des étagements de surfaces successives, particu­
lièrement nets sur les massifs de la côte Ouest, ont été mis en évidence 
{LATHAM - 197 5). Ces étagements traduisent la discontinuité dans le 
temps du mouvement de soulèvement d'ensemble, par ailleurs irrégulier 
dans l'espace. 

Sur la planche, c'est en fonction de leur altitude qu'ont été distingués les 
restes de surfaces « supérieurs » - surface unique ou paliers polychro­
niques en position dominante. Mais la relation entre certains plateaux ou 
replats en position basse et les restes de surfaces les plus élevés, reste 
délicate à établir. Sur le plateau central de l'île des Pins, l'absence de 
cuirasses massives - très communes à moyenne altitude sur la Grande 
Terre - et surtout l'abondance de graviers et de sables ferrugineux rema­
niés autorisent, par exemple, à penser que cette surface a pu se former à 
une autre période. La régularité de ce plateau suggère d'ailleurs plus une 
surface d'abrasion marine qu'un aplanissement continental classique. 

La phase d'érosion consécutive au soulèvement de la surface ancienne a 
fait place, au Mio-Pliocène, à l'élaboration d'une nouvelle surface (surface 
Il de Trescases, niveau intermédiaire de Wirthmann). Pour WIRTHMANN, 
les témoins de cette phase d'aplanissement se distinguent mieux sur le 
bâti volcano-sédimentaire que sur les ultrabasites. Dans le sud - compar­
timent tectonique stable - l'évolution de la surface se serait prolongée 
jusqu'à l'époque actuelle, façonnant un paysage caractéristique de plaines 
marécageuses et de glacis perchés. Ce secteur mis à part, on dénombre 
une série de replats et d'épaulements situés nettement en contrebas des 
restes de surfaces supérieurs. Tout comme ces dernfers, ils sont souvent 
disposés eux-mêmes en gradins polychroniques. En bordure de la Chaîne 
centrale et de collines de la côte Ouest, la relation altimétrique entre 
certains de ces paliers et les témoins de la surface intermédiaire est 
remarquable. Ceux qui, sur les roches ultrabasiques, se présentent dans 
cette position caractéristique ou dans une position voisine, ont été 
dénommés paliers « inférieurs ». Les formations superficielles qu'ils 
portent renferment d'abondants éléments ferrugineux remaniés et quel­
quefois réindurés. 

La dernière grande surrection, au Plio-Quaternaire, est responsable du 
creusement des vallées actuelles et de la mise en place de formations 
d'apport ainsi que d'altérites, légèrement suspendues au-dessus du 
niveau de base présent (cycle 11 de Davis, surface 111 de Trescases). 

D'après ce dernier, le nouveau soulèvement a davantage affecté le ver­
sant ouest que le versant est. La surface Ill, à son tour, est entaillée; 
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l'incision atteint une base qui pourrait correspondre au fond du lagon 
actuel (surface IV). Par la suite, une remontée du niveau de la mer donne 
naissance aux anses et baies de la côte Ouest et aux rias de la côte Est. 

COUDRAY (1976) attribue cette submersion à un affaissement généra­
lisé, entièrement inscrit dans le Pléistocène. Elle entraîne la formation 
d'un récif-barrière dont le développement s'interrompt lors des périodes 
d'émersion contemporaines des grandes phases glaciaires. A l'origine des 
variations du niveau marin, des fluctuations climatiques modulent l'inten­
sité des processus morphogéniques et pédogénétiques. Sur la côte 
Ouest sévissent, au cours des périodes d'émersion, des épisodes à saison 
sèche prolongée pendant lesquels s'élaborent des formes analogues à 
celles des régions subtropicales semi-arides. La subsidence des bordures 
longitudinales paraît se poursuivre dans le même temps, concurremment 
avec l'exhaussement des massifs èentraux. 

Il. - LES RÉGIONS MORPHOLOGIQUES 

A. - Les massifs péridotitiques 

1. - Le grand massif du Sud 

Sur près du tiers de la superficie de l'île, le grand massif du Sud 
constitue le témoin le plus vaste de la nappe des péridotites. L'ample 
développement des formes d'altération de type karstique de sa partie 
méridionale permet d'opposer cette région à sa partie centre et nord, 
occupée par le massif du Humboldt, et qui présente un relief montagnard 
caractéristique de dissection. 

a. Le compartiment sud et les formes du « karst péridotitique » actif 

Au sud d'une ligne Mont-Dore - Yaté, le relief des péridotites associe 
d'étroits chaînons rocheux d'altitude moyenne comprise entre 400 et 
600 m, à des bassins intramontagnards ou ouverts vers le sud sur la mer. 
Ces bassins s'étagent jusqu'à 350 m et leur fond plat se raccorde aux 
chaînons qui les encadrent par des glacis colluviaux. Des croupes 
jonchées de blocs de cuirasse, des replats cuirassés et étagés prolongent 
également ces chaînons (fig. 1 ). 

Figure 1 - LE BASSIN KARSTIQUE DE LA PLAINE DES LACS ET SES EXUTOIRES 
(d'après TRESCASES, 1975) 

Si les axes du relief se calquent sur des directions tectoniques (TRES­
CASES - 1975) les bassins et, plus généralement, le modelé des ultra­
basites résultent d'une altération de type karstique en climat tropical 
humide. La dissolution chimique s'exerce aux dépens des silicates ferro­
magnésiens, principaux constituants de la roche et, en dépit de grandes 
quantités de résidus ferrugineux, elle est suffisamment active pour que 
des circulations d'eaux souterraines s'établissent le long des failles et des 
diaclases, au contact des formations superficielles meubles et des maté­
riaux compacts, roche saine et cuirasse (TRESCASES - 1975). 

La formation de poches dans le substrat et d'effondrements dans le man­
teau d'altération conduit ainsi à l'apparition de dépressions comparables 
aux dolines des terrains calcaires. Toutefois, selon WIRTHMANN (1967, 
1970) les conduits souterrains des ultrabasites sont bouchés à un stade 
de développement précoce et les dolines rendues étanches par suite de 
l'importance des résidus. Les similitudes de formes et de processus sont 
telles néanmoins que TRESCASES évoque à juste titre un «karst pérido­
titique ». 

Les bassins, dont la superficie peut atteindre 80 km2 (Plaine des Lacs), 
résulteraient de la coalescence de dolines en poljés que drainent des 
cours d'eaux aux pertes et aux résurgences fréquentes (fig. 2, A-B-C). 
Une évolution similaire conduisant à un paysage analogue a pu être 
observée ailleurs en milieu tropical (Cuba: Province de !'Oriente -
Papouasie - Nouvelle-Guinée: Région de Lake Trist). 

La poursuite de l'altération conduit au comblement des bassins par des 
dépôts fluvio-lacustres et au façonnement d'aplanissements localisés 
d'altitude variable. La modification des niveaux de base locaux provoque 
des réorganisations du drainage (captures). 

Dans les bassins intérieurs, l'épaisseur des dépôts est de l'ordre de plu­
sieurs dizaines de mètres; elle atteint près de 80 m dans la Plaine des 
Lacs où les retenues d'eau naturelles parviennent à une extension kilomé-
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Figure 2 - ÉVOLUTION DU MODELÉ DES PÉRIDOTITES (d'après TRESCASES, 1975) 

trique (lac en Huit, Grand Lac). Cette évolution - de durée géologique -
est loin d'être achevée, dans la mesure où se maintiennent des conditions 
climatiques favorables à l'altération chimique, et un contexte tectonique 
stable. 

WI RTH MANN voit dans les plateaux et les replats cuirélssés, situés 1 OO 
à 250 m plus haut que ces bassins, des restes de modelés de même ori­
gine, témoins d'aplanissements anciens dont les plus élevés se trouvent 
dans la partie centrale du grand massif du Sud. TRESCASES développe 
une explication concomitante à propos des restes de surfaces de la 
région sud, évoquant un démantèlement consécutif à un soulèvement 
tectonique de grande amplitude. Ce mouvement aurait entraîné une 
reprise de la morphogénèse, un enfoncement sur place du réseau hydro­
graphique et une induration massive des dépôts fluvio-lacustres. 

La topographie des bassins externes aurait évolué pour sa part de 
plaines à fond plat vers des glacis en pentes faibles au sein desquels la 
modification du drainage a entraîné un cuirassement progressif vers 
l'amont (fig. 2 D). 

Les circulations souterraines et le soutirage des particules fines ont, par 
la suite, favorisé sur ces cuirasses le développement de nouvelles dolines 
alignées sur d'anciens réseaux de failles et de diaclases. 

Les surfaces planes et les croupes convexes cuirassées qui surmontent 
ces deux types de plaines témoignent d'une surrection prolongée. Quel­
quefois dominées par des crêtes rocheuses résiduelles, ce sont de véri­
tables reliefs d'inversion. 

En dépit d'une élévation assez faible, ces anciens fonds de bassins dissé­
qués par l'érosion présentent un système de versants à pentes fortes qui 
leur confère une allure montagnarde (fig. 2 E). 

b. Le secteur du mont Humboldt 

La partie centrale du grand massif du Sud va du fond de la baie de 
Boulari à l'extrémité nord-est de la baie de St-Vincent. Sa limite, au-delà 
des collines sédimentaires de la région de Bouloupari, coïncide avec la 
rive droite de la Thio jusqu'à la côte Est. 

Il s'agit de l'ensemble montagnard le plus homogène et le plus continu de 
la Grande Terre, dont le paysage de lourdes crêtes continues ne se 
retrouve - dans une formation différente - qu'au nord-est, dans la dorsale 
du Panié, et dans certains massifs péridotitiques isolés de l'ouest (Mé 
Maoya, Kopéto-Boulinda). Un système de profondes vallées orthogonales 
donne à ces crêtes, dans le centre du massif, une orientation nord­
ouest/sud-est, parallèle à l'axe de l'île, et aux grands accidents struc­
turaux qui l'affectent. C'est le cas notamment de la crête prolongeant 
vers le nord-ouest le point culminant du mont Humboldt (1 618 ml. Les 
altitudes dépassent fréquemment 1 000 m et les grandes vallées perpen­
diculaires aux côtes Est et Ouest isolent des serres puissantes sans par­
venir à altérer la massivité de l'obstacle montagneux. 

Des replats et des croupes représentent localement des restes de bassins 
intérieurs d'altération karstique dont le démantèlement complet a autorisé 
le faconnement de versants « multifaces » en pentes très fortes, carac­
térisés par la division successive en doubles dièdres des arêtes rocheuses 
principales. Ces versants sont particulièrement bien développés lorsque le 
creusement a été important. Au terme du creusement, se sont individua­
lisés des pitons et des éperons rocheux résiduels qui correspondent sou­
vent à des bancs de dunites dont l'équigranularité pourrait expliquer la 
résistance (ORLOFF - 1968; TRESCASES - 1975). 

Si les alvéoles « karstiques» sont nettoyés de leurs altérites au-dessus de 
1 1 OO m, blocs de cuirasses et restes d'altérites peuvent subsister sur le 
pourtour des crêtes et sont à rattacher aux plateaux et replats supérieurs 
à cuirasse ferrugineuse intacte ou démantelée sur place. Les paliers 
d'altération inférieurs, fortement inclinés vers le fond des vallées, sont 
beaucoup plus étendus et mieux conservés que les hauts replats. Profils 
d'altération tronqués et matériaux remaniés - sables et graviers ferru-. 
gineux, altérites meubles, blocs de péridotites, de quartz et de cuirasse -
y sont fréquents. Mais ces apports ne renseignent guère sur 
l'âge des replats qu'ils tapissent. 

L'interprétation des replats inférieurs des massifs de la bordure occiden­
tale est tout aussi malaisée. Ils pourraient correspondre aux restes d'un 

niveau d'aplanissement fini-tertiaire, repérable en d'autres lieux de la côte 
Ouest. Au fond des vallées apparaissent des formes plus fraîches, vrai­
semblablement quaternaires pour la plupart. Nombre d'entre-elles 
peuvent se raccorder à la surface Ill définie par Trescases. 

Ce niveau se caractérise essentiellement par l'abondance et la diversité 
des accumulations détritiques. Elles se présentent sous la forme de 
terrasses fluviatiles suspendues, constituées d'alluvions grossières très 
altérées, quelquefois réindurées par un ciment ferrugineux ou siliceux, 
(haute Ouinné, Kouakoué et branche est de la Dumbéa) et de remblaie­
ments en cônes. 

Il existe de multiples exemples de formes du même type et d'origine plus_ 
récente. Il semble que les processus qui les ont engendrées aient agi à 
plusieurs reprises au cours du Pléistocène puis de l'Holocène, guidés par 
des conditions climatiques plus contrastées que les conditions actuelles. 
C'est au Quaternaire ancien que paraît aussi remonter la mise en place 
de vastes glacis d'épandage établis en bordure sud-ouest du grand 
massif. Avec celles des piémonts des massifs de la côte Ouest, ce sont 
les surfaces d'accumulation « récentes» les mieux développées, et leur 
âge est probablement le même. 

La description des formes du grand massif du Sud serait incomplète si 
l'on n'évoquait celles liées aux affleurements rares et peu étendus des 
autres roches associées, dans cette région, aux péridotites. Il s'agit pour 
l'essentiel de gabbros et de roches calco-alcalines mises en place pos­
térieurement au charriage. Les roches cristallines acides, diorites et 
granodiorites, sont excavées par l'érosion linéaire agissant sur les hori­
zons kaolinitiques épais qui résultent de leur altération (alvéoles des mas­
sifs de Koum et de St-Louis). L'altération des gabbros, moins poussée, 
produit un modelé de collines molles, qui restent toutefois en contrebas 
des péridotites dont les aplanissements acquièrent, grâce à la formation 
des cuirasses ferrugineuses, une immunité responsable de nombreux 
reliefs d'inversion. 

2. - L'apophyse orientale du massif du Sud et les massifs 
péridotitiques de la côte Ouest 

Le long de la côte Est, de l'embouchure de la Thio au sud à Monéo 
au nord, des restes de la nappe des péridotites, dont l'extension maxi­
mum vers l'intérieur de l'île se localise entre les vallées de la Kouaoua et 
de la Koua, prolongent le massif du Sud. 

Ils présentent un relief de plateaux étagés entre 200 à 300 m en bord de 
mer et 700 à 800 m dans la Chaîne centrale, dominés par quelques 
reliefs résiduels (mont Ménazi, 1 097 m). 

L'étagement des niveaux d'altération, sans netteté, pourrait indiquer que 
l'influence de l'altération l'a emporté sur celle des variations du niveau 
de base. De rares lambeaux de cet emboîtement de surfaces, disséqués 
et inclinés vers le lagon est, se raccordent avec des replats intermédiaires 
entaillés dans les roches volcano-sédimentaires du bâti. Le modelé de ces 
plateaux continue d'évoluer selon les processus du karst péridotitique, 
favorisés par la nuance humide du climat tropical de la côte Est. Mais les 
formes de détail (dolines) n'altèrent guère l'uniformité d'ensemble des 
hautes surfaces limitées par des versants convexes. 

Le long de la côte Ouest, les témoins de la nappe se suivent à partir de 
Bourail jusque dans l'archipel des Belep au nord. Ils constituent, dans la 
zone côtière et au contact de l'accident ouest-calédonien, une série de 
massifs isolés, bien individualisés (Mé Maoya, Kopéto-Boulinda, Koniam­
bo, Ouazangou-Taom, Kaala, Tiébaghi) dont l'altitude s'abaisse progres­
sivement vers le nord depuis le Mé Maoya ( 1 508 m), mais dépasse 
encore 1 000 m au Kaala. Jusque dans ce dernier massif, la vigueur de 
leurs versants « multifaces », qui prennent sur le pourtour le caractère de 
véritables escarpements, l'ampleur des dénivellations entre leurs som­
mets et les plaines de niveau de base qu'ils dominent, accusent le carac­
tère montagnard de leur relief. Les sommets sont plus lourds, la dissec­
tion moins poussée que dans la partie centrale du massif du Sud, sauf 
dans le Kopéto-Boulinda. Le versant qui fait face à la Chaîne centrale est 
souvent abrupt et rectiligne (Koniambo, Ouazangou-Taom, Kaala) alors 
que celui qui se tourne vers la côte, en dépit d'un commandement supé­
rieur, est échancré par les cours d'eau et entrecoupé de replats inclinés 
vers la mer. 

Les sommets portent des restes de surfaces dont les plus élevées sont 
dépourvues de cuirasses et dominées par des reliefs résiduels. La figure 3 
montre ces lambeaux de niveaux supérieurs dans le Kaala, où ils se 
situent vers 900 m. La poursuite de l'évolution karstique, plus poussée 
dans la partie supérieure des massifs, s'oppose à la bonne conservation 
des formes d'aplanissement. Celle-ci est meilleure dans les niveaux infé­
rieurs. LATHAM (1977) constate cependant sur ces massifs une concor­
dance latérale des faciès de cuirasses aux différents niveaux. 

Les replats inférieurs se confondent parfois avec de vastes glacis d'accu­
mulation faiblement inclinés, couverts d'épandages issus des surfaces 
supérieures, et incorporant aussi des matériaux de la Chaîne centrale. 
Certains glacis développés plus en aval en avant des massifs et sur un 
matériel différent (presqu'îles de Muéo et Népoui) paraissent se raccorder 
avec les précédents. Des restes isolés attestent dans tous les cas une 
large extension des niveaux inférieurs des massifs, et des collines de 
roches ultrabasiques parsèment la plaine littorale qu'elles dominent de 
quelques dizaines à plusieurs centaines de mètres. La plupart d'entre 
elles sont constituées de serpentinites ou de roches formant la base de la 
nappe ophiolitique. Très érodées, certaines d'entre elles conservent néan­
moins une mince couverture de sol ferrallitique résiduel. 

Au nord du Kaala, les témoins péridotitiques voient leur importance 
s'atténuer et leur altitude décroître progressivement (de moins de 600 m 
dans le massif de Tiébaghi à 1 57 m dans l'île Pott). 

Ils prennent l'allure de dômes isolés, reliefs d'inversion dont les sommets 
sont des restes de surfaces d'aplanissement que l'aspect et la nature de 
leurs cuirasses apparentent à des restes de niveaux supérieurs. Tandis 
que l'abaissement d'axe vers le nord-ouest témoigne de l'inégalité de la 
surrection d'ensemble postérieure à la mise en place de la nappe, l'incli­
naison des fragments de surface vers le sud-ouest, observée sur les 
autres massifs de la côte Ouest, traduit les étapes du bombement de la 
zone axiale de l'île. L'un de ces fragments (Tiébaghi), qui a pu être mis en 
relation avec les éléments rocheux et les cuirasses ferrugineuses inter-
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stratifiées dans les calcaires du Miocène inférieur de la presqu'île de 
Népoui, est considéré comme le plus vieux témoin de révolution géomor­
phologique des massifs péridotitiques (ROUTHIER - 1953; LATHAM -
1974). 

Sur ces gradins, l'évolution « karstique » se poursuit dans les conditions 
climatiques actuelles moins favorables que celles de la côte Est. Elle est 
attestée dans l'île Art (Belep), par la présence de nombreuses dépres­
sions fermées de diamètre compris entre 50 et 200 m, traduisant la 
continuité de l'altération en profondeur. 

3. - Le littoral des massifs de roches ultrabasiques 

Longuement étudiés par DAVIS ( 1925), les rivages de la Grande 
Terre doivent une grande part de leur originalité à la présence des roches 
ultrabasiques. Dans la portion sud-ouest de l'île, les terminaisons des 
restes de surfaces d'aplanissement des péridotites dominent des falaises 
verticales de quelques mètres de hauteur et un récif frangeant de coraux 
morts. Dans les rentrants s'ouvrent de petites anses au fond desquelles 
s'accumulent des éléments terrigènes. Au nord-est de l'île Ouen, la baie 
du Prony constitue, pour DAVIS, «le type parfait d'un golfe formé par la 
submersion partielle et récente d'un système de vallées ayant atteint la 
maturité». 

Vers l'est apparaissent des falaises d'une centaine de mètres de hauteur, 
d'inclinaison comprise entre 50 et 60°, tronquées à leur base par de 
petites falaises verticales plus récentes. Ces dernières atteignent près de 
40 mètres à l'extrémité nord de la zone bordant le canal de la Havannah, 
largement ouvert à l'océan. 

Hormis les échancrures des rias de Port-Boisé et de la rivière Koué, 
l'aspect très rectiligne de l'extrémité de la Grande Terre suggère l'effon­
drement de la zone située dans son prolongement. Les falaises inclinées 
des massifs de roches ultrabasiques se prolongent sur la côte Est où leur 
commandement varie entre 300 et 400 mètres. Entre Goro et Ounia, 
elles surplombent la plaine littorale résultant de l'exondation d'un ancien 
récif frangeant dont l'altitude ne dépasse pas 1 0 mètres. Les grandes 
falaises - fréquemment indentées vers le haut par de petites vallées 
suspendues - se prolongent au nord d'Ounia où leur continuité ne s'inter­
rompt qu'à la hauteur des rentrants correspondant aux embouchures des 
cours d'eau. 

Dans les portions de côte élevée, les petites falaises verticales, particuliè­
rement bien développées dans les secteurs au vent, se raccordent au 
récif frangeant par un talus d'éboulis dont l'alimentation paraît actuel­
lement limitée à la période des cyclones. Des versants en pente douce 
dominent les baies de Ouinné, Kouakoué et Port-Bouquet. Les abords de 
ces dernières, ainsi que la plupart des fonds de vallées de la région sont 
marqués par d'étroites plaines alluviales récemment édifiées et de minus­
cules deltas. 

A l'extrémité nord des massifs de péridotites, de grandes rias apparais­
sent, formant sur le littoral des échancrures de 5 à 1 5 kilomètres. Mis à 
part de courts tronçons de direction est-ouest, l'orientation de leurs rives, 
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en particulier dans le cas des baies de Canala et de Kouaoua, est con­
forme à celle de l'île. D'aspect très rectiligne, elles évoquent une tecto­
nique cassante. 

L'origine des grandes falaises paraît liée à la fois à l'histoire de la surrec­
tion générale de l'île et à celle des mouvements de sens contraire qui ont 
affecté l'extrême sud. Mais il n'est pas possible de dire, dans l'état actuel 
des connaissances, s'il s'agit de falaises mortes, dues à l'érosion marine, 
ou de fausses falaises, escarpements littoraux façonnés uniquement par 
des processus continentaux par rapport à un niveau marin. 

Leur base verticale pourrait avoir été façonnée, pour l'essentiel, au cours 
du maximum de la transgression post-würmienne. 

B. · Les reliefs montagnards du bâti 
autochtone: Chaîne centrale et massif 
du Panié 

1. - Les formes structurales associées au modelé général de 
dissection 

Vaste unité montagneuse associant des accumulations volcaniques à 
une structure plissée, la Chaîne centrale dessine un bombement anticlinal 
à grand rayon de courbure dont l'axe s'étire sur plus de 200 km, parallè­
lement à celui de la Grande Terre, mais plus proche de la côte Est que de 
la côte Ouest. Elle est séparée des formations volcano-sédimentaires du 
compartiment occidental par le grand accident ouest-calédonien. 

Au nord, son extrémité se dédouble de part et d'autre de la vallée du 
Diahot qui sépare la puissante dorsale métamorphique du Panié du 
domaine collinaire schisteux qui la termine au nord-ouest. Vers le sud-est, 
la Chaîne disparaît sous les péridotites du grand massif du Sud oü le 
substratum ne réapparaît que dans de rares fenêtres à la faveur de l'inci­
sion des cours d'eau. Dans la partie centrale, une série de copeaux péri­
dotitiques (klippes) intercalés entre les massifs isolés de l'est et de l'ouest 
témoignent du recouvrement probable de la majeure partie de l'île par le 
complexe ophiolitique. , 

Dans cet ensemble varié prédominent les formes d'une dissection qui est 
le fait d'un réseau hydrographique fortement hiérarchisé obéissant 
fréquemment aux indications de la structure. 

Les axes de drainage majeurs sont établis sur des fractures apparues lors 
des phases de plissement, et qui ont rejoué lors du soulèvement tertiaire. 
Les têtes de réseaux exploitent les matériaux les plus vulnérables. Le 
dispositif général du relief, résultant de l'action des eaux courantes dans 
un milieu à contrastes topographiques accusés, largement conditionné 
par la disposition des roches cohérentes, souligne la direction structurale 
maîtresse nord-ouest/ sud-est. 
Tout autant que la dissection en éperons étroits délimités par des ver­
sants réguliers dans un matériel peu contrasté, l'alternance de crêtes 
façonnées dans des roches dures et de sillons creusés dans des forma­
tions plus sensibles à l'altération et à l'incision est commune à l'ensemble 
de la zone axiale. Ce dispositif se développe notamment dans des 
couches sédimentaires redressées, striées par des strates résistantes et 
recoupées par des surfaces d'aplanissement. Il confère à ces régions un 
caractère appalachien qui ne se retrouve pas dans les substrats volca­
niques. Bien que leurs versants soient comparables, ces derniers présen­
tent en effet des crêtes résiduelles qui s'opposent habituellement à la 
formation d'aplanissements conséquents. 

Suivant la structure, on observe ainsi un relief de crêtes plus ou moins 
continues (schistes anté-permiens de Netchaot), de crêts et de barres 
(dans les grauwackes et grès massifs de la série triasique-liasique des 
vallées de la Nimbaye, de la Tchamba, de la Yahoué, sur le versant orien­
tal), d'arêtes de matériel volcanique antésénonien telles que celle qui, au 
nord du massif de Tchingou, traverse la forêt des Lèvres ou celle qui déli­
mite la partie septentrionale du bassin de la Houaïlou. Dans ce dernier 
type de matériel, des pitons aux pentes abruptes accidentent souvent ces 
crêtes (Cantaloupaï, 1 091 m; Sphinx, 979 m); leur position culminante 
peut être aussi bien le résultat de contraintes orogéniques que d'une 
résistance particulière à l'érosion. 

Les deux facteurs peuvent ainsi se combiner. Le meilleur exemple se 
trouve au nord de la côte Est: il s'agit de la puissante dorsale de mica­
schistes du massif du Panié, crête presque rectiligne matérialisant l'orien­
tation structurale majeure de la Grande Terre et retombant par deux 
versants très escarpés. Portant l'un des deux sommets les plus élevés de 
l'île avec le Humboldt (mont Panié, 1 628 m), sa barrière ne s'abaisse, 
sans perdre pour autant de sa continuité, qu'au-delà du mont lgnambi 
( 1 330 m). Elle se prolonge vers le nord-ouest jusque dans l'île Balabio, 
légèrement détachée de la chaîne des micaschistes. 

Un dernier exemple de relief oü la tectonique se combine à la nature du 
matériel pour rendre compte de l'existence des points hauts est offert par 
les petits massifs de péridotites isolés à l'intérieur de la Chaîne centrale. 
En dépit de leurs dimensions réduites, ils sont à l'origine de nombreux 
sommets parmi les mieux individualisés (Tchingou, 1 385 m; Oua Tilou, 
1 122 m). Dans des zones entièrement dégagées de leur couverture 
ophiolitique, de minuscules affleurements témoignent aussi de l'extension 
antérieure de la nappe. La klippe de Table Unio au sud de Kouaoua, coif­
fant une butte-témoin de calcaire éocène, domine de près de 500 m le 
niveau topographique environnant sur son versant méridional. 
A ces formes en saillie s'opposent les formes en creux elles aussi guidées 
par la structure. Les plus nettes sont celles qui, du Kaala au Koniambo, 
matérialisent la direction de l'accident ouest-calédonien par des sillons 
évidés dans les siltites charbonneuses et les grès sableux du Crétacé, peu 
résistants. De la même façon, l'homogénéité relative d'un matériel de ce 
type, associé à des roches volcaniques basiques facilement érodées, pro­
duit entre Touho et Ponérihouen le talus atténué de la retombée de la 
Chaîne sur les amples rentrants du littoral oriental. 

En dépit de l'existence d'exemples locaux d'adaptation du relief de la 
Chaîne centrale à la structure, le paysage morphologique de cette région 
complexe doit son absence d'unité autant à sa compartimentation struc­
turale qu'aux conditions dans lesquelles il a été façonné, pour l'essentiel, 
après l'ablation de la nappe et au cours d'une période d'instabilité tecto­
nique presque continue. La trame des témoins de cette évolution s'en 
trouve brouillée et leur identification compliquée d'autant. 

Cette incertitude a conduit à regrouper en une seule unité, sur la planche, 
l'ensemble des surfaces planes, plateaux, replats et interfluves, quelles 
que soient leur altitude et leur origine, à l'intérieur de la région morpholo­
gique de la Chaîne centrale. Seuls les aplanissements des témoins de la 
nappe des péridotites ont été reliés aux niveaux identifiés dans le grand 
massif du Sud et sur les autres massifs d'ultrabasites. 

2. - Les différents types d'aplanissements et leur modelé 

On peut classer, pour plus de commodité, les divers types de sur­
faces planes de la Chaîne par altitude décroissante et les faire corres­
pondre en toute logique à des phases érosives de plus en plus récentes. 
Parmi les témoins les plus élevés, qui ont des chances d'être les plus 
anciens et de pouvoir être raccordés aux paliers «supérieurs» cuirassés 
des restes de la nappe des péridotites, on trouve aussi bien des surfaces 
structurales typiques (plateau de grès sénoniens du Dogny au nord-est de 
la Foa, vers 1 000 m, dans lequel on a souvent vu un reste de la « péné­
plaine >l primitive), que des replats et des plateaux entaillés dans les 
micaschistes du massif du Panié qui suivent son abaissement d'axe vers 
le nord-ouest. En contrebas de ces éléments et quoique se trouvant par­
fois eux-mêmes en position topographique dominante vers 400 à 700 m, 
d'importantes surfaces planes se rencontrent sur la plupart des forma­
tions, à l'exception du matériel volcanique antésénonien. 

Bien que leur répartition suggère des rejeux tectoniques tardifs, il est 
possible de raccorder localement à des replats cuirassés des massifs de 
péridotites de la côte Est, ceux qu'on observe sur les grauwackes et les 
grès de la série triasique-liasique. 

A des altitudes voisines, c'est un modelé de dissection « multiconvexe » 
de croupes arrondies et de vallons qui caractérise, sur de grandes éten­
dues, les noyaux schisteux anté-permiens de la Chaîne centrale, plus que 
de véritables aplanissements réguliers. 

En raison de la grande rareté des formations superficielles datées, les 
corrélations, qui ne reposent que sur des critères morphologiques et alti­
métriques, restent largement conjecturelles. GONORD (1977) avance 
ainsi, à propos des aplanissements des niveaux intermédiaires, l'hypo­
thèse de surfaces polychroniques résultant des retouches apportées vers 
la fin du Tertiaire à une« pénéplaine anté-sénonienne » faconnée avant la 
mise en place des péridotites, puis exhumée après avoir. été mise sous 
scellés par la nappe. 

La reprise de la surrection, au Plio-Quaternaire, aurait provoqué l'enfon­
cement des cours d'eau sur place. Ils se seraient stabilisés au Pléistocène 
inférieur, à l'issue des mouvements les plus importants, à un niveau 
repéré par la présence, en plusieurs points de la Chaîne, de lambeaux de 
terrasses perchés à plusieurs dizaines de mètres au-dessus du niveau de 
base actuel. 

Ces témoins, de même que certains glacis et cônes d'accumulation visi­
bles à la base du versant oriental du massif du Panié, ne peuvent être 
raccordés avec certitude, dans l'état actuel des connaissances, à la sur­
face Ill définie par Trescases dans les péridotites du grand massif du 
Sud. 

3. - Les formes littorales 

La moitié nord de la côte orientale, sur laquelle retombe directement 
la Chaîne centrale, reflète par son allure la variété des matériaux qui 
composent cette unité et des formes qui leur sont associées. Succédant 
aux parties rocheuses liées aux derniers éléments de l'apophyse orientale 
des péridotites, la côte de la région correspondant entre Ponérihouen et 
l'embouchure de la Tipindjé à la présence des formations gréseuses et 
volcaniques du Secondaire, homogènes et profondément altérées, perd 
de sa rudesse. 

Aux courtes portions saillantes, tronquées par des escarpements inclinés, 
succèdent de petites plaines alluviales constituées d'accumulations terri­
gènes récentes et terminées par des plages dues pour une part aux mou­
vements de dérive littorale. L'embouchure des principaux cours d'eau 
s'évase largement, formant de véritables estuaires dont l'extrémité est 
barrée par une flèche littorale (Nimbaye, Tchamba, Amoa, Tiwaka}. 

L'alignement des pitons et des tourelles karstiques de calcaires éocènes, 
aux parois verticales et à la base trouée de grottes de corrosion marine, 
confère localement au littoral de la région de Hienghène son originalité. 
Dans cette zone et au-delà, la côte pourrait devoir son caractère recti­
ligne à un accident tectonique. Elle porte des encoches façonnées par des 
oscillations positives du niveau de la mer lors de phases interglaciaires, 
notamment lors de la transgression post-würmienne, responsable de 
!'ennoyage de la baie de Hienghène. 

Au nord de Hienghène, l'évolution de la côte est guidée par la retombée 
très abrupte de l'arc métamorphique du Panié. Les éperons rocheux -
dont la dénivellation peut dépasser le millier de mètres - sont entaillés 
par des torrents qui passent, dans les parties abruptes, à des cascades 
impressionnantes. Ces éperons sont tronqués par de fausses falaises, 
raccordées au niveau de la mer par de petites falaises verticales. 

Ce n'est que plus au nord, entre Pouébo et Balade, qu'une petite plaine 
alluviale, en partie envahie par la mangrove et protégée par une barrière 
et un récif frangeant, peut à nouveau se développer. Elle annonce les 
grandes plaines alluviales de l'embouchure du Diahot que l'on peut 
encore rattacher à la côte Est. La profonde baie d'Harcourt, à la morpho­
logie d'ennoyage typique, est encombrée par le vaste delta du fleuve qui 
draine une masse importante d'alluvions. Ces dépôts et les récifs fran­
geants découvrent largement à marée basse et la côte Est de la pénin­
sule d'Arama est elle-même ourlée de cordons et d'accumulations allu­
viales. 

C. - Collines et formes d'accumulation 
du compartiment occidental 

1. - Les formes d'ablation 

Du Mont-Dore à la presqu'île d'Arama, contrastant avec les reliefs 
montagneux des unités précédentes, s"étend une zone d'environ 370 km 
de long et de 1 à 25 km de large, où la continuité d'une série d'ensem-

bles collinaires, de glacis d'accumulation et de plaines alluviales bordant 
la côte occidentale n'est interrompue que par les massifs isolés de péri­
dotites qui jalonnent jusqu'au nord le compartiment occidental en avant 
de la Chaîne centrale. 

Relief et modelé permettent d'opposer deux types d'ensembles col linaires 
façonnés dans les formations sédimentaires et volcano-sédimentaires, 
suivant qu'ils apparaissent dans un matériel homogène n'offrant qu'une 
faible résistance générale à l'érosion ou dans un matériel où les con­
trastes de résistance ont favorisé le développement de formes structu­
rales. 

Au premier appartiennent les collines du complexe basaltique dont les 
développements les plus continus se rencontrent dans la moitié nord du 
versant ouest, de Bourail à Koumac. Les sommets de ces reliefs peu 
élevés, individualisés par un réseau dense de cours d'eau intermittents, 
s'ordonnent suivant un plan légèrement incliné vers la côte avant de se 
fondre vers l'aval dans les plaines alluviales quaternaires. 

Le modelé est celui de versants multi-convexes de plus en plus atténués. 
Des restes de glacis d'ablation et d'aplanissements en position sommitale 
permettent d'évoquer le remaniement d'une pédiplaine pouvant se relier 
aux surfaces inférieures des massifs de péridotites. 

Dans l'extrême nord de la Grande Terre (moyen et bas Diahot, péninsule 
d'Arama), les collines plus élevées, qui peuvent approcher 500 m, sont 
façonnées dans les schistes argileux et gréseux. L'alignement des som­
mets (sud-est/nord-ouest) se calque sur la dorsale de schistes siliceux 
qui constitue l'armature de la péninsule d'Arama. L'homogénéité du 
matériel n'est qu'apparente et ceci explique la juxtaposition de versants 
d'allure variable en contrebas de sommets alternativement émoussés ou 
acérés. 

Les collines des roches sédimentaires contrastées sont faconnées dans 
un matériel éocène soit siliceux (et dans ce cas des couchés de phtanite 
jouent le rôle de bancs résistants) soit calcaire dans le centre et le nord 
de la côte Ouest. 

Plus au sud, c'est dans les grauwackes et les siltites charbonneuses du 
Secondaire, ainsi que dans le flysch éocène, qu'apparaissent ces types de 
formes. Les premières trouvent un beau développement dans le nord et 
donnent naissance à une topographie accidentée, en arrière des massifs 
de péridotites, depuis le sud de la péninsule d'Arama jusqu'à l'Oua­
zangou-Taom. Leur altitude peut s'élever à plus de 600 m en arrière du 
Kaala. Leurs sommets plans, lorsqu'ils ne sont pas structuraux, peuvent 
être des restes d'aplanissements. Les formes structurales dominent dans 
les Montagnes Blanches, à l'ouest de Bourail, sous la forme de crêts 
dissymétriques armés par les phtanites et délimitant une combe drainée 
par la rivière du Cap. 

Les formes liées à la présence des calcaires éocènes sont souvent asso­
ciées à celles impliquant les phtanites (est de Tiébaghi, hauts bassins de 
la Koumac et de la louanga). On les retrouve en arrière de Poya et sur la 
rive gauche du bas Diahot (Roche Mauprat). La hardiesse des pitons rési­
duels qu'ils déterminent va de pair avec le modelé de détail karstique 
(lapiès, grottes). 

Dans la moitié sud du versant occidental, les contrastes mieux affirmés et 
plus continus de résistance produisent dans le flysch éocène des formes 
vigoureuses et continues dérivées de la structure, dont l'altitude dépasse 
souvent 500 m. 

C'est le cas dans le chaînon qui se déploie de l'inflexion anticlinale du cap 
Goulvain au col de Boghen. Un crêt gréseux y fait ressortir la direction 
structurale sud-est/nord-ouest ainsi que le déversement des plis vers le 
sud-ouest, traits communs à la plupart des terrains de la côte occidentale 
iGONORD - 1977). Cette échine se termine par un crêt dégagé dans les 
grès mésozoïques qui bordent la Chaîne centrale à l'est de Moindou. Des 
collines escarpées issues du flysch tertiaire réapparaissent autour de la 
cuvette de Bouloupari, les plus élevés (639 m) frangeant le grand massif 
du Sud. 

Les grauwackes du Trias et du Jurassique, les siltites charbonneuses du 
Crétacé à bancs de rhyolites, donnent aussi naissance à un relief hardi, 
associant des versants à forte pente à des crêtes longitudinales aiguës 
entre des secteurs de croupes surbaissées. C'est le cas dans la zone 
située en avant de la Chaîne, entre La Foa et Bouloupari. Les mêmes 
directions structurales prévalent dans la zone côtière sans perdre de leur 
netteté en dépit de l'atténuation des commandements. 

2. - Les formes d'accumulation 

A ces formes d'ablation s'opposent des formes d'accumulation 
variées. Au cours des étapes successives de la formation du relief, la 
Chaîne centrale, les massifs de roches ultrabasiques et les collines qui 
jalonnent la zone côtière ont livré différents types de matériaux détri­
tiques, graduellement triés jusqu'au rivage. En contrebas des massifs, 
apparaissent des accumulations en cônes et glacis qui surplombent des 
dépôts alluviaux et colluviaux plus récents, mais néanmoins inadaptés 
aux conditions hydrodynamiques actuelles. 

C'est en amont surtout que l'hétérogénéité pétrographique et granulo­
métrique, le mélange de matériaux clastiques, de galets et d'une fraction 
fine abondante plaident en faveur de conditions de mise en place diffé­
rentes de celles des cônes détritiques issus des écoulements torrentiels 
actuels. La présence, au pourtour de la plupart des massifs péridotitiques 
d'accumulations anciennes des produits de glissements de masse 
entraînés par des laves torrentielles le confirme et évoque des processus 
morphogéniques propres à un climat à saisons très contrastées, contem­
porain d'une phase glaciaire des hautes latitudes au Quaternaire. Les 
cônes de déjection torrentiels établis au pied des massifs passent laté­
ralement à des glacis d'accumulation où diminue la proportion d'éléments 
grossiers, cependant qu'apparaît une argile bisiallitique noire. Des encroû­
tements ou des concrétions de giobertite (LATHAM - 1977) et le cuiras­
sement de certaines zones riches en fer et en oxydes de manganèse 
caractérisent ces épandages. 
Au pied des collines, un matériel plus homogène, d'épaisseur variable, 
donne aux versants, raccordés vers l'aval à des glacis colluviaux, une 
concavité plus marquée que celle de la base des massifs. 

Des terrasses alluviales anciennes complètent cette gamme de formes 
d'accumulation. Elles permettent de repérer nettement, en plusieurs 
points. le niveau d'une <<plaine alluviale ancienne>> en dépit de l'existence 
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d'emboîtements complexes liés, entre autres, aux dépôts de crues cyclo­
niques actuelles (PARIS 1980). 

Selon LATHAM (1977) la «plaine alluviale ancienne» se serait établie à 
la suite d'un dernier épisode de soulèvement de grande ampleur et serait 
contemporaine du niveau marin - légèrement supérieur à l'actuel - de la 
période interglaciaire Riss-Würm ( 120 000 BP). Son évolution s'est 
probablement poursuivie et affirmée dans un contexte morphoclimatique 
et eustatique comparable à celui des dépôts würmiens des plaines côtiè­
res sèches des pays voisins, et notamment de celles du nord-est de 
l'Australie. La plupart de ses traits rappellent en effet l'action de proces­
sus morphogéniques agissant sous des climats semi-arides à longues sai­
sons sèches alternant avec des pluies torrentielles. 

Après cette période se sont mises en place des terrasses fluviatiles plus 
basses, probablement dès le haut niveau marin de !'Holocène - situé un à 
deux mètres au-dessus du niveau actuel (COUDRAY - 1976) - et leur 
édification se poursuit actuellement, au-dessus d'un lit mineur souvent 
encombré de galets dans le cours supérieur des cours d'eau, mais où les 
éléments fins prennent de plus en plus d'importance vers l'aval. La quan­
tité d'éléments fins s'est récemment accrue, sous l'influence conjuguée 
du déboisement et de l'exploitation minière qui ont permis à l'agressivité 
du climat actuel de donner toute sa mesure. 

3. - Les formes littorales 

En dépit de la proximité des massifs de péridotites, le littoral de la 
moitié septentrionale du versant ouest de la Grande Terre présente 
l'aspect d'une côte basse. Les parties les plus accidentées se rencontrent 
dans la moitié sud, en bordure de certaines des zones de collines précé­
demment évoquées. 

L'existence d'une pédiplaine ancienne, l'atténuation du relief collinaire, 
l'extension des glacis d'épandage pléistocènes dominant les plaines allu­
viales post-würmiennes, rendent compte de la physionomie de la côte où 
les cours d'eau se terminent par des deltas. 

La mangrove, qui colonise ces derniers, s'étend aux vasières littorales 
protégées de la houle ainsi qu'aux lagunes et à certains marais côtiers 
saumâtres. Vers l'intérieur apparaît une zone de sursalure dans laquelle 
précipitent en saison sèche les solutions des nappes phréatiques marines 
(dépôts de gypse) ou continentales (croûtes calco-magnésiennes et silici­
fications). Certaines accumulations, situées à un niveau supérieur à celui 
des pleines mers actuelles et masquées par des alluvions fluviatiles 
récentes, pourraient dater du maximum eustatique holocène. C'est à cette 
même période que paraît remonter la formation des plages surélevées de 
la partie septentrionale de la côte Ouest. 

Vers le sud, la côte basse est interrompue successivement par les pla­
teaux calcaires miocènes des presqu'îles de Muéo et de Népoui, témoins 
de la surrection d'ensemble du bâti au Mio-pliocène. Les presqu'îles se 
multiplient au-delà de Bourail (Mara, Lebris, Ouano, Bouraké), alternant 
avec des baies profondes. L'élargissement de la zone intertidale se traduit 
par l'ampleur croissante de la mangrove. A partir de la baie de 
Saint-Vincent, les baies (Port Laguerre, Dumbéa, Boulari) témoignent de 
l'ampleur de la submersion post-würmienne alors que le récif-barrière 
s'écarte du rivage de la Grande Terre. 

La baie de Saint-Vincent offre l'exemple le plus remarquable d'ennoie­
ment du relief. Parsemée d'îlots rocheux sapés par de petites falaises 
verticales, sa frange externe conserve des témoins de cordons littoraux 
anciens. Ces dépôts, composés de sables polygéniques généralement 
encroûtés, seraient d'origine éolienne et leur mise en place aurait eu lieu 
au cours des dernières phases glaciaires (Riss et Würm) dans le cadre 
d'un climat aride (COUDRAY - 1976). 

D. - Les atolls et récifs coralliens 
surélevés des îles Loyauté 

En dépit de la structure homogène de l'archipel, les formes de relief 
diffèrent d'une île à l'autre en fonction de l'ampleur inégale de leur surrec­
tion. Beautemps-Beaupré est encore un atoll entièrement fonctionnel, 
Ouvéa, un atoll semi-actif, Tiga et Walpole sont de simples bancs coral­
liens émergés, Maré est un édifice intermédiaire entre l'atoll et le récif­
barrière. 

Lifou, qui sera analysée à titre d'exemple, présente une morphologie 
d'atoll annulaire où se reconnaissent une couronne récifale et un lagon 
central. La couronne est constituée de calcaires massifs, édifiés principa­
lement par des Madréporaires et des Lithothamniés. Quelquefois dolomi­
tisée, coupée de passes qui assuraient la communication entre l'océan et 
le lagon, elle surplombe un plateau central rempli de débris coralliens, 
jalonné de résidus de platiers à constructions biogènes. A proximité de 
l'ancienne barrière, quelques pitons de calcaire très résistants s'élèvent 
du fond du lagon. 

La nature de ces formes est controversée. Pour CH EV ALI ER ( 1 968), les 
parties du récif périphérique isolées et incurvées seraient des formes 
structurales à peu près intactes. BOURROUILH (1977) au contraire, 
s'appuyant sur l'observation d'atolls actuels, interprète la plupart des for­
mes émergées comme les témoins d'une évolution karstique avancée. La 
dépression interne aurait été excavée par dissolution, à partir d'une plate­
forme originellement tabulaire, depuis l'émersion de l'île. Les pitons 
calcaires, pseudo-pinacles coralliens proche de la barrière, ne seraient que 
des pitons karstiques résiduels; les éléments de récifs, des buttes­
témoins du bourrelet annulaire. 

Le même auteur constate que, tandis que la pente interne vers l'intérieur 
du lagon est douce dans un atoll fonctionnel, le contact peut s'établir aux 
îles Loyauté par un talus récifal très abrupt, de 30 à 40 m de dénivel­
lation, parfois coupé de replats. Il est de ce fait probable que l'érosion 
karstique a eu le temps d'accentuer les contrastes du dispositif initial, la 
dissolution s'attaquant plus efficacement aux faciès détritiques carbo­
natés de la dépression centrale. 

Cette évolution est inégalement avancée d'une île à l'autre. En outre, des 
encoches et des terrasses marquent sur le talus récifal externe les fluc­
tuations eustatiques ou les épisodes de stabilisation de la surrection. 
Mais l'étagement altimétrique de ces témoins ne correspond pas forcé­
ment à l'ordre chronologique des événements qui leur ont donné nais­
sance. De la couronne récifale au rivage actuel de Maré, CHEVALIER 
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(1968) dénombre quinze terrasses en encoches, dont neuf d'extension à 
peu près générale, entre 90 et 1,5 mètres. Lifou et Ouvéa· n'en comptent 
que six, en faisant abstraction des niveaux correspondant au sommet de 
la couronne récifale et au platier en cours de formation. 

On a cherché à estimer l'ampleur de la surrection par des datations de 
coraux. Celles effectuées sur des échantillons prélevés à Maré (BERNAT 
et al. - 1976) impliquent une surrection d'une dizaine de mètres depuis 
moins de 1 OO 000 ans. 

Le modelé karstique de ces domaines en quasi-totalité calcaires est 
extrêmement diversifié. A proximité du littoral, l'étagement des formes de 
corrosion est celui des littoraux tropicaux dans ce type de matériel. Aux 
vasques de dissolution et aux lapiès des premières terrasses littorales, 
succèdent les alvéoles façonnés par les embruns. 

En retrait du rivage, l'érosion de la couronne récifale et du lagon anciens 
se poursuit sous l'action des eaux météoriques chargées en acide carbo­
nique. 

En surface prédominent des formes de karstification en lapiès demi-nus 
dont n'émergent que les crêtes, le fond des cavités étant rempli de terre 
meuble. 

Les formes majeures se développent aussi bien sur le rebord périphérique 
que dans la dépression centrale. Il s'agit d'avens ou de puits karstiques 
résultant de l'affaissement d'une voûte, développés tant à proximité des 
restes de couronne récifale ffrou Avion près de la baie de Wé à Lifou) 
que dans l'ancien lagon (puits de Boné, au nord-ouest du plateau central 
de Maré). Ce dernier, décrit par KOCH (1958) dépasse 50 m de profon­
deur. Si la dissolution contribue encore à l'élargissement de ces formes, il 
est probable que leur façonnement a pris place pour l'essentiel lors d'une 
phase de régression glaciaire pléistocène ou, à tout le moins, de niveau 
marin inférieur au niveau actuel. Les excavations circulaires de l'isthme 
central d'Ouvéa en témoignent. Delimitées par des bords verticaux, ces 
formes mesurent également plusieurs dizaines de mètres de profondeur, 
alors que la nappe est proche de la surface. 

Le modelé karstique en lapiès et dolines est enfin masqué en partie par 
des formations bauxitiques superficielles qui s'étendent jusque sur les 
terrasses littorales exhaussées. C'est dans le lagon qu'elles sont les 
mieux développées tout en présentant une épaisseur variable, fonction 
des irrégularités du substrat. Classées en sols ferrallitiques allitiques 
humifères par LATHAM (planche 14), ces formations paraissent dériver 
pour une part de matériaux allochtones, ponces volcaniques émises 
durant tout le Quaternaire par les volcans de la partie sud-ouest du Paci­
fique et flottées jusque dans les lagons des atolls loyaltiens encore actifs. 
Ainsi se résoudrait l'incompatibilité entre l'épaisseur des produits d'alté­
ration et le bilan de la décarbonatation (TERCINIER - 1971 ). 

Ce phénomène paraît s'être prolongé jusqu'à l'époque actuelle comme en 
témoignent les accumulations de ponces visibles sur la plupart des plages 
orientées aux vents dominants, et qui seraient ainsi l'un des éléments 
constitutifs potentiels d'une génération future de sols bauxitiques. 

E. - Conclusion: l'influence des actions 
anthropiques 

Aux modelés hérités des systèmes morphoclimatiques qui se sont 
succédés sur la Grande Terre sont venues s'ajouter, sans doute à une 
date assez tardive pour autant que les connaissances actuelles permet­
tent de l'affirmer (planche 16), les influences anthropiques. Longtemps 
discrète, l'action de l'homme s'est amplifiée depuis un siècle et ses 
conséquences sont aujourd'hui partout visibles. 

Parmi les formes d'érosion superficielles récentes, certaines pourraient 
être attribuées à des actions humaines en raison de l'analogie qu'elles 
révèlent avec des formes présentes dans d'autres parties du domaine 
intertropical, et dont l'origine anthropique est prouvée. 

Il s'agit des excavations lobées en feuilles de chêne des terrains ultraba­
siques, à parois subverticales, au fond desquelles se sont effondrés - par­
fois 30 à 40 m plus bas - des pans d'altérites et de blocs ferrugineux. 
Elles évoquent incontestablement les formes de ravinement des altérites 
des hautes terres malgaches (lavakas), dans des situations toutefois plus 
variées. Ces « lavakas » mordent en effet aussi bien dans les bordures de 
plateaux ou de croupes des surfaces supérieures et inférieures des mas­
sifs septentrionaux de la côte Ouest que dans les glacis colluviaux pléis­
tocènes qui raccordent les versants rocheux aux plaines d'accumulations 
fluvio-lacustres du grand massif du Sud. Ce type de ravinement affecte 
des pentes de valeur élevée. A l'échelle humaine, il semble qu'il n'évolue 
pas de manière perceptible, contrairement à certains des lavakas de 
Madagascar. 

L'éloignement de ces formes d'érosion par rapport aux sites d'habitat 
passés et actuels ne plaide guère en faveur d'une origine anthropique, en 
dépit de l'influence probable de certains feux de brousse qui ont pu, loca­
lement, réactiver ou accroître l'effet érosif. Il paraît plus sage d'y voir, 
faute de preuves, l'héritage d'un climat plus agressif que l'actuel (Pléisto­
cène?). 

Il est certain, en revanche, que l'occupation humaine a provoqué une 
accélération générale de l'érosion, d'abord par la pratique prolongée des 
brûlis de culture, puis de la régénération des pâturages par le feu depuis 
l'intervention européenne. 

La savane à Niaoulis (Me/a/euca quinquenervia) s'est substituée à la forêt 
primitive ainsi détruite. Le pouvoir de rétention des sols s'en est trouvé 
diminué et le ruissellement superficiel accru d'autant. Une érosion linéaire 
généralement intense, le décapage général sur les fortes pentes déboi­
sées des formations superficielles en résultent sur la Grande Terre. Il en 
est de même aux îles Loyauté où, en dépit de l'absence d'écoulement 
organisé, apparaissent, dans certaines parties des lagons surélevés, des 
savanes où la dégradation des sols peut être attribuée à l'action de 
l'homme (plaines de Ouanaham à Lifou, des Quatre Chemins à Maré). 

L'élevage des bovins, pratiqué notamment dans les savanes de l'ouest de 
la Grande Terre depuis plus d'un siècle, a, pour sa part, multiplié dans les 
terrains de parcours des microformes connues sous le nom de « pieds de 
vaches ». Ces petites banquettes, larges de quelques décimètres, 
soulignent les courbes de niveau le long des versants, parfois de manière 
très continue. Séparées par des talus à pente plus accentuée que la 
pente générale, elles ne peuvent résulter ici que du piétinement du bétail 

se déplaçant à l'horizontale. Sous d'autres climats elles sont aussi, il 
convient de le rappeler, une microforme naturelle, caractéristique du 
régime périglaciaire. La dénudation progressive des banquettes ouvre la 
voie à un ravinement qui débute par la fusion des gradins de proche en 
proche. 

Ces formes s'observent particulièrement sur les flancs des collines de 
roches éruptives basiques des régions de Témala (1 L TIS - 1979) et de 
Poya. Localement, en certains points de la zone côtière comprise entre 
Nouméa et la baie de Saint-Vincent, c'est au piétinement et à la destruc­
tion de la végétation par les chèvres qu'est due, sur les versants des 
collines du flysch éocène, une érosion superficielle active. 

Enfin, depuis un peu plus d'un siècle mais de manière accélérée à partir 
des années cinquante, l'activité minière a profondément bouleversé les 
parties hautes des massifs de roches ultrabasiques de la Grande Terre, et 
modifié le régime de l'écoulement dans de nombreux bassins versants. 
Depuis trente ans, l'intensification et la mécanisation généralisée de 
l'extraction se sont en effet traduites par le décapage en grand des alté­
rites ferrallitiques à basse teneur, qui restent inutilisées, pour accéder aux 
concentrations de minerai oxydé formées à la base du profil d'altération 
des péridotites (planche 42). Les stériles de recouvrement ont longtemps 
fait l'objet de déversements incontrôlés dans les vallées voisines des 
centres d'extraction. 

La figure 4 illustre les nuisances engendrées par la mine du mont 
Graunda, au cœur du massif de Kopéto-Boulinda. Située sur des restes 
d'aplanissements des niveaux inférieurs, cette mine fut très active au 
cours du récent « boom ». Les déblais superficiels ont été déversés direc­
tement à la périphérie de l'exploitation. La fraction grossière s'est généra­
lement déposée dans la partie amont des ravins, mais l'érosion linéaire 
affecte l'ensemble des décharges, entraînant les terres fines vers l'aval. 
L'ouverture de pistes de prospection éphémères et de pistes de roulage a 
désorganisé l'évacuation des eaux de ruissellement et facilité, elle aussi, 
le ravinement. Sur le flanc méridional, des coulées de déblais, reliées dans 
le fond de la vallée de la Ouha à d'imposants cônes de déjection, sont le 
résultat des mouvements de masse d'un matériel dominé par des 
produits fins gorgés d'eau. L'un de ces cônes a presqu'entièrement 
bouché le fond de la vallée, avant d'être réentaillé et contourné. L'empâ­
tement a été tel qu'une retenue d'eau s'est formée en arrière. Plus en 
aval, le lit est encombré d'épais dépôts de même provenance qui ont fini 
par diviser et freiner l'écoulement. Sur le flanc nord, le cours de la Népoui 
présente la même physionomie liée aux apports de plusieurs mines. A 
l'embouchure de cette rivière, l'accroissement de la sédimentation s'est 
traduit, en quelques années, par une progression du delta d'environ 500 
mètres. 

Croquis établi à partir d'une photographie aérienne 1. G. N à 1 : 20 000 du 24/09/76 
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Figure 4 - LES "STIGMATES" DE L'EXPLOITATION MINIÈRE DU MONT GRAUNDA 
(MASSIF DE KOPÉTO-BOULINDA) 

Nombreux sont les centres d'extraction du nickel dont l'activité récente a 
amplifié, dans des conditions identiques, les contraintes morpho­
dynamiques qui pèsent sur des biotopes dont l'équilibre, en l'absence 
d'intervention minière, était déjà fragile. 

Depuis le milieu des années soixante-dix, obligation est faite aux exploi­
tants de mettre en place, parallèlement à l'extraction, des ouvrages de 
génie civil (aires de compactage, barrages) destinés à stabiliser les 
décharges et à freiner l'entraînement des produits fins. 
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GEOMORPHOLOGY 

ln the main Island of the New Caledonian archipe/ago, the relief has 
been developing since the ear!y Terttarv according ta a nappe of ultra­
basites overthrust on volcanic sedimentarv series which began ta 
appear before the Permian. 

To the East, the Loyaltv Islands are a carat archipelago with a relief of 
uplifted atolls. 

/_ - The general conditions of the relief evolution 

The recent morphological evolution going a!ong the structures set up 
during the geologica/ history was influenced by the tectonics which 
was verv active in the Tertiarv and consisted main/y of vertical move­
ments. During the periods of stab1!ity, p!anations were formed whose 
rel1cts are arranged on bath sides of the central massifs following a 
w1de swell. 

Il. - The morphological regions 

A deep/y dissected mountain relief and planations resulting from an 
erosion whose processes and results look like the karstic one charac­
terize the most extended relicts of the peridotitic nappe. 

GÉOMORPHOLOGIE 

The central part of the autochthonous series is a camp/ex geological 
umt. lt offers a combinat/on of structural forms and dissected forms 
whose aspect is often mountainous. 

The western black is depressed below the central chain of mountains. 
lt is characterized by an alternat/on of hi// relief whose organization 
can reveal the structural origin, and quaternary forms of accumu­
lation set up below the reliefs. 

The unequal uplift of the atolls in the Loyalty Islands accounts for the 
presence of forms from one 1sland ta the other. The diversified kars­
tic relief combines minor forms with major torms (Avens) The latter 
were worked according to a sea /eve/ lower than the current level. 

The raie p!ayed by the morpho-c!imatic processes has been increased 
with the raie played by man. The consequences of the mining exploi­
tation are spectacular. 

KEY 

DISSECTED PLANAT/ON SURFACES 

Pfanation forms of the u/1rabasic massifs submitted to solution processes of 
the « peridotitic karst» 

1 Upper plateaus and fiat !evels in high position, topped with complete or 
dissected ferricrete, or showing mother rock 

2 Upper plateaus and fiat /evels in low posiuon, ropped with complete ferri­
crete or ferricrete dissected in situ. Cases of the great southern massif 
and the Isle of Pines. 

3 Lower fiat levels and interfluves topped with ferruginous gravels which 
may have been drifted and eventual/y incorporated mto a new cuirass. 

Planation forms and dissected forms of structural origin in the vo!canic 
sedimentary series and metamorphic rocks of the central chain and the 

Panie massif_ 
4 P!ateaus, fiat leve!s and interfluves. 

LANDFORMS RESUL TING FROM VERTICAL AND HORIZONTAL EROSION 
PROCESSES 

Mountain reliefs 

5 Composite slopes, with very steep proftles, part/y resultmg from the 
soluuon processes of the « peridotitic karst!!. 

6 Forms resulting from erosion in the bFJsic and acicf igneous rocks asso­
ciated with ultrabasic rocks: depressions of various size and depth 

7 Graded slopes with verv steep profiles in the metamorphic rocks of the 
Panié massif. 

s Graded slopes with steep profiles in the volcanic-sedimemary, meta­
morphic and serpentine rocks of the central Chain. 

Hill reliefs 

in deeply weathered rocks, dissected by a very dense drainage system 

9 Smooth hifis in basic igneous rocks. 

10 Hifis with rounded crests and steep s!opes in schist rocks. 

m rocks where dceply wcathered parts and hard undissected !avers coexist 

11 Hifis with sharp crests and steep slopes in siliceous sedimentary rocks 
with rcsistant layers (phwmtes). 

12 Hills with sharp crests and steep s!opes m volcanic and sedimentary rocks 
with sandstones, limestones, and rhyolite !ayers, assoctated with lower 
hifis m schists and sandstones. 

Karst landforms 

13 Steep-walled /1mcs1one residual stumps 

LANDFORMS RESUL TING FROM DEPOSITION PROCESSES 

14 Alluvial ridai fiats: rivers eswaries, coastal mud-f/ats. 

15 Recent to contemporary alluvial terraces and piedmont glacis. 

16 Older alluvial terraces. Canes and piedmont glacis (main/y from Pleis­
toceneJ. 

17 Basins with co!luvium, streams and !acustrine deposits topped with a 
cuirass whcre so/uuon processes of the 11 pcridotitic karst!! are active. 

UNTYPICAL LANDFORMS 

1 s Crests and rockv ranges. 

19 Accident re!ated to tectonic activity or a geologica! contrast, being clearly 
marked in the topography. 

ATOLLS AND CORAL REEFS 

forms of the rock core 

20 Ourcrops of basait rock (Mare} 

forms m !tmestone emergcd parts submitted to karst solution processes 

21 Coral ring of an up!tfted atoll 
!solated uplifted reef 

22 Lagoon floor (reef fiat) of an uplifted atoll 

73 Lagoon floor (reef fiat) of an uplifted atoll 
with superficia/ baux/tic soifs 

24 Uplifled fringing reef 

parts of coral reefs and atolls sri/! into the process of construction 

25 Coral ring an atoll 

26 Coral patch, cay 

27 Barrier reef 

28 Fringing reef 

29 Subcoasta! marsh (Ouveaj 
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SURFACES DISSÉQUÉES 
FORMES D'APLANISSEMENT DES MASSIFS DE ROCHES ULTRABASIQUES 

SOUMISES A DES PROCESSUS DE DISSOLUTION PAR "KARST PÉRIDOTITIOUE" --
Plateaux et replats supérieurs en position haute, à cuirasse ferrugineuse intacte, 

démantelée sur place ou à roche affleurante 

Plateaux et replats supérieurs en position basse, à cuirasse ferrugineuse intacte ou 

démantelée sur place (cas d'espèces du Grand Massif du Sud et de l'lle des Pins) 

Replats et interfluves inférieurs à éléments ferrugineux remaniés et 

éventuellement réindurés 

FORMES D'APLANJ.SSEMENT ET FORMES STRUCTURALES DÉGRADÉES DES TERRAINS 
VOLCANO-SÉDIMENTAIRES ET MÉTAMORPHIQUES DE LA CHAINE CENTRALE ET 

DU MASSIF DU PANIÉ 

- Plateaux, replats et interfluves 

FORMES ISSUES DE PROCESSUS DE CREUSEMENT ET D'ABLATION 
MODELÉS MONTAGNEUX 

- Versants "multifaces• en pentes très fortes, partiellement issus de processus 

de dissolution par "karst péridotitique• 

Modelés en creux des roches éruptives basiques et acides associées aux roches 

ultrabasiques : alvéoles et cuvettes d'érosion différentielle 

Versants réguliers en pentes très fortes des terrains métamorphiques 

du Massif du Panié 

Versants réguliers en pentes fortes des terrains volcano-sédimentaires, 

métamorphiques et serpentineux de la Chaine Centrale 

MODELÉS COLLINAIRES . 
DE ROCHES PROFONDÉMENT ALTÉRÉES ET ENTAILLÉES PAR UN RËSEAU · 

HYDROGRAPHIQUE TRËS DENSE 

Collines faiblement ondulées issues de roches éruptives basiques 

10 ~ Collines à crêtes arrondies et pentes fortes issues de roches schisteuses 

12 

DE ROCHES PROFONDÉMENT ALTÉRÉES ALTERNANT AVEC DES BANCS RÉSISTANTS 

PEU ENTAILLÉS 

Collines à crêtes aiguës et pentes fortes issues de roches sédimentaires 

siliceuses à bancs de phtanites 

Collines à crêtes aiguês et pentes fortes issues de roches volcano-sédimentaires 

à bancs de grès, de calcaires. et de rhyolites, associées à des collines basses 

schisteuses et gréseuses 

MODELÉS KARSTIQUES 

13 - Chicots de .roches calcaires 
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FORMES ISSUES DE PROCESSUS D'ACCUMULATION .. .. 
CJ 
D 

Zones alluvionnaires intertidales : embouchures de rivières, 

vasières littorales 

Terrasses alluviales et glacis de piémonts récents à actuels 

Terrasses alluviales, cônes et glacis de piémonts anciens 

(Pléistocène pour l'essentiel) 

Bassins à dép·ôts colluviaux et fluvio - lacustres cuirassés et 
soumis à des processus de dissolution par "karst péridotitiquen 

FORMES ATYPIQUES 
1s ~ Crêtes et chainons rocheux 

~ Escarpement franc 

,, 

19 Accident topographique d'origine lithologique ou tectonique : .UJJ,i,WW. Talus à.dénivellation modérée 

Vallée de ligne de faille 

Service cartographique de l'ORSTOM © O.R.S.T.O.M. 1981 
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ATOLLS ET RÉCIFS CORALLIENS 
FORMES DU SUBSTRAT 

... ... Croupes de roche basaltique affleurante (Maré) 
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